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• Fifac / France Télévisions / Appel à films et contenus digitaux : La 1ere édition du Festival
international du film documentaire Amazonie-Caraïbes (Fifac), soutenu par France Télévisions, se
tiendra du 14 au 18 octobre 2019 en Guyane. festival s'inscrit dans la politique de soutien de
France Télévisions aux festivals documentaires en outre-mer, dans la continuité du FIFO (Festival
International du Film documentaire Océanien) qui se tient en Polynésie depuis 16 a précisé le
groupe audiovisuel dans un communiqué. L'appel à films et contenus digitaux est ouvert à
les productions consacrées à cette zone géographique (Guyane, Amazonie et Caraïbes), réalisées
depuis moins de trois sur des thématiques variées. Après sélection, quinze documentaires et
quinze contenus digitaux seront soumis à un jury international, et cinq prix seront remis (Meilleur
documentaire, Prix spécial du jury, Prix du public, Prix des lycéens, Prix du meilleur contenu
digital). Ce festival ambitionne de devenir un rendez-vous professionnel international, avec des
projections, des ateliers et des conférences, évoque le communiqué.
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FIFAC : appel à films et
contenus digitaux

La 1èr 3 édition du FIFAC (Festival
International du Film documentaire
Amazonie-Caraïbes) se tiendra du
14 au 18 octobre 2019 en Guyane.
Le festival s'inscrit dans la politique
de soutien de France Télévisions aux
festivals documentaires en outre-mer,
dans la continuité du FIFO (Festival
International du Film documentaire
Océanien) qui se tient en Polynésie
depuis 16 ans. Avec l'ambition de
valoriser la création documentaire
de la région et de dynamiser les
filières de production locales. La
compétition est ouverte à toutes les
productions consacrées à cette zone
géographique (Guyane, Amazonie et
Caraïbes), réalisées depuis moins de
3 ans, illustrant de nombreux thèmes
: social, économique, animalier,
historique, etc. Documentaires de
création et contenus digitaux (web-
doc, blog, web-série, sketches, etc.)
peuvent concourir. Après sélection,

15 documentaires et autant de
contenus digitaux seront soumis à
un jury international. 5 prix seront
remis : Meilleur documentaire,
Prix spécial du jury, Prix du public,
Prix des lycéens, Prix du meilleur
contenu digital. A l'instar du FIFO,
l'objectif de ce nouveau festival
est de devenir un rendez-vous
professionnel international avec
projections, ateliers et conférences.
Les candidats ont jusqu'au 7 juillet
2019 pour s'inscrire.
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__________________________________________________ Festivals - Marchés
Fifac : l re édition du film documentaire Amazonie-Caraïbes ; appel à films et contenus digitaux

L’appel à films documentaires et contenus digitaux pour la l re

édition du Fifac (Festival International du film documentaire Amazo

nie Caraïbes) qui aura lieu en Guyane (à Saint-Laurent du Maroni) du

14 au 18 octobre 2019 est ouvert, annoncent ses organisateurs. Ce

festival s’ inscrit dans la politique de soutien de France Télévisions

aux festivals documentaires en outre-mer, dans la continuité du Fifo

(Festival international du film documentaire océanien) qui se tient en

Polynésie depuis 16 ans.

Le Festival ouvre sa compétition à toutes les productions consa

crées à la zone géographique Guyane, Amazonie et Caraïbes, réali

sées depuis moins de trois ans et illustrant de nombreux thèmes : so

cial, économique, ethnologique, animalier, historique, culturel, patri

monial, etc. Il porte sur deux types de contenus : les documentaires

de création et les contenus digitaux (webdoc, vlog, blog, websé-

rie, sketches, animations, contenus promotionnels ou institutionnels,

clips, montages expérimentaux, etc.).

Après sélection, 15 documentaires et autant de contenus digitaux

seront soumis à un jury international. Cinq prix seront remis:

meilleur documentaire, prix spécial du jury, prix du public, prix des ly

céens, prix du meilleur contenu digital. La clôture des inscriptions sur

le site du Fifac est fixé au 7 juillet.

A l’ instar du Fifo, l ’objectif de ce nouveau festival est de devenir

un rendez-vous professionnel international avec projections, ateliers

et conférences, souligne le communiqué. ■
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Lancement d’un nouveau festival de
documentaires, le Fifac
Du 14 au 18 octobre, à Saint-Laurent-du-Maroni, en Guyane, se tiendra la première édition du
Festival international du film documentaire Amazonie-Caraïbes (Fifac). « Le Fifac s’inscrit dans
la politique de création de festivals de films documentaires du pôle Outre-Mer de France
Télévisions dans les trois grands bassins océaniques : Pacifique, Indien et Atlantique

«, précise l’organisation. Pour rappel, il existe déjà le Festival international du film océanien
(Fifo), qui se déroule en Polynésie depuis 16 ans et, l’année prochaine, sera inauguré le Festival
international du film de l’océan Indien (Fifoi), qui aura lieu à La Réunion.

« L’idée d’un Fifac à Saint-Laurent-du-Maroni s’est concrétisée en octobre 2018, lors des 4 
Rencontres internationales doc Amazonie Caraïbe organisées par AVM (Atelier Vidéo &
Multimédia), en parallèle de la 10  édition du festival de cinéma America Molo Man.
L’implication et le rôle de la Ville de Saint-Laurent et du pôle Image-du-Maroni dans la naissance
du Fifac sont donc majeurs. De là est née l’association Afifac qui a pour objet l’organisation de
cet événement international à l’ouest de la Guyane

«, poursuit l’organisation.

Les membres fondateurs

Parmi les membres fondateurs de la manifestation, on compte Guyane Cinéma Audiovisuel
Multimédia (G-Cam), le Syndicat des producteurs indépendants cinéma audiovisuel Guadeloupe
(Spicag), le Syndicat des producteurs indépendants cinéma audiovisuel Martinique (Spicam) et
les directions de Guadeloupe la 1ère, Guyane la 1ère et Martinique la 1ère, ainsi que la direction
du pôle Outre-Mer de FranceTélévisions, dont le directeur exécutif est Walles Kotra. Le Fifac
prend donc la succession de l’America Molo Man, qui était un festival de fiction et de
documentaire. Si le Fifac est entièrement dédié au documentaire, pour rester dans une certaine
continuité, il proposera malgré tout une soirée de projection de films de fiction, le mercredi.

Une compétition composée de films et d’œuvres numériques

Au menu du festival, on trouve une compétition de 13 films et de plusieurs œuvres numériques
documentaires, qui traitent donc de sujets liés à la Guyane, l’Amazonie et aux Caraïbes. Quatre
prix seront remis : le Prix du festival, meilleur documentaire ; le Prix spécial du jury ; le Prix des
lycéens ; et le Prix du meilleur contenu digital. Le président du jury sera l’écrivain et scénariste
martiniquais Patrick Chamoiseau. Une section hors-compétition sera par ailleurs proposée.
Intitulée « Ecrans parallèles », elle sera composée de huit documentaires. Ouvert au public, le
festival proposera des projections et des activités pour les scolaires et sera le reste de l’année
itinérant avec des séances «

hors les murs «.

Conférences, masterclasses et rencontres professionnelles

En parallèle, seront prévues des conférences, des masterclasses et des rencontres professionnelles.
Par exemple, le 15 octobre, à 17 h 30, le cinéaste Guy Deslauriers animera une masterclass ayant
pour sujet « Quelle place le documentaire occupe-t-il dans le récit de nos histoires collectives
d’outre-mer et la construction de nos identités ? ». Autre masterclass attendue, parmi d’autres,
celle animée le 16 octobre à 17 h 30 par Catherine Alvaresse, directrice des documentaires de
FranceTélévisions, qui répondra à la question « Quelle place pour le documentaire sur les
antennes de FranceTélévisions (télé et Web) ? ».

Côté rencontres professionnelles, plusieurs rendez-vous sont au programme, comme le colloque «
Produire en région », qui se déroulera le 15 octobre. «

En étroite collaboration avec le Syndicat des producteurs de l’audiovisuel et du cinéma en
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outre-mer (Spacom), ce [colloque] se propose d’explorer trois directions : quels sont les aides et
dispositifs d’accompagnements institutionnels pour l’audiovisuel et les contenus digitaux dans les
outre-mer ? A la veille de la réforme de l’audiovisuel public et de la disparition de FranceÔ,
comment FranceTélévisions va-t-elle réorienter sa politique de commande et de coproduction
dans les outre-mer ? Quels sont les freins à la production en Outre-mer et quelles seraient les
solutions à apporter ?

«, indique le Fifac.
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__________________________________________________ Festivals - Marchés
Fifac / Amazonie-Caraïbes : Patrick Chamoiseau, président du jury de la 1*®édition du Festival

L'écrivain Patrick Chamoiseau sera le président du jury de la

l re édition du Fifac (Festival international du film documentaire
Amazonie-Caraïbes) qui aura lieu en Guyane (à Saint-Laurent-du-

Maroni) du 14 au 18 octobre, ont annoncé ses organisateurs, lundi 16

septembre. Ce festival dédié au documentaire sous toutes ses formes

et ouvert à tous les écrans, s ’inscrit dans la politique de soutien de
France Télévisions aux festivals documentaires en outre-mer.

Cette première édition entend «exposer le meilleur de la

création documentaire du plateau des Guyanes » via une sélection

de films documentaires et de webdocs inédits et «faire de cet

événement un grand festival international, niché au cœur d’ une ville

en devenir, sur les rives du fleuve Maroni, dans cette vaste région

qui naît dans l’Amazone et se déploie dans les Caraïbes ». L’ambition
est également d'« accompagner le développement de la filière de

production audiovisuelle locale et régionale en offrant aux

professionnels du secteur un cadre de travail propice aux échanges et

à la coopération régionale », soulignent les organisateurs.

Le jury est composé de Laurence Mayerfeld, directrice du réseau

régional de France 3, le réalisateur Serge Poyotte (Guyane) ; les
réalisatrices Véronique Kanor (Martinique), Laurence Magloire

(Haïti), Fanny Glissant et le réalisateur et écrivain Mehdi Lalaoui.
Au total, 13 films documentaires concourent en sélection

officielle. Egalement en lice, deux programmes d ’environ lh de

contenus digitaux (web doc, extraits vlog, courts-métrages, sketches,
montages expérimentaux,modules promotionnels et/ou

institutionnels).
Quatre récompenses seront décernées : prix du festival (meilleur

documentaire); prix spécial du jury; prix des lycéens et le prix du
meilleur contenu digital.

A noter que dans le cadre du programme Ecrans parallèles, 8

documentaires seront présents dont Césaire et Aragon (54' -

Kreyolimage) écrit par Patrick Chamoiseau, président du jury.

Le Fifac se veut aussi un rendez-vous professionnel

international, avec des conférences, des masterclasses, des

colloques qui visent à promouvoir les rencontres et les accords
interrégionaux dans le secteur de la coproduction et des télévisions,

a souligné Frédéric Belleney, délégué général de l’Afifac (Association

du Festival international du film documentaire Amazonie-Caraïbes ).

Ce festival s ’inscrit dans la continuité du Fifo (Festival

International du film océanien) qui se tient en Polynésie depuis seize

ans et en amont du Fifoi (Festival international du film de l’Océan
indien) qui aura lieu à la Réunion en 2020. ■
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EN APARTE AVEC
Wallès KOTRA
Directeur exécutif chargé de ÎOutre-mer à
FranceTélévisions

Lundi 16 septembre, la première édition du Festival International du Film documentaire
Amazonie-Caraïbes a été présentée lors d'une conférence de presse. Objectif : proposer
au grand public une sélection de films documentaires et de wehdocs inédits, illustrant la
diversité du bassin Amazonie-Caraïbes. L'occasion pour média+ de faire le point avec
Wallès KOTRA, Directeur exécutif chargé de l'Outre-mer à France Télévisions.

MEDIA +

La première édition du FIFAC aura
lieu du 14 au 18 octobre prochain.
Quel en est l ’ objectif ?

WALLÈS KOTRA

Le Festival International du Film
documentaire Amazonie Caraïbes
(FIFAC) s'inscrit dans la politique
de création de festivals de films
documentaires du Pôle Outre-mer de
France Télévisions dans les 3 grands
bassins océaniques : Pacifique, Indien
et Atlantique. Le FIFAC se déroulera
en Guyane, à Saint-Laurent du
Maroni, du 14 au 18 octobre 2019. Ce
dernier est dédié aux documentaires,
consacrés aux pays d ’ Amazonie et de
la Caraïbe. L'objectif est de proposer
au grand public une sélection de
films documentaires et de webdocs
inédits, illustrant la diversité et
l ’authenticité des peuples, des
cultures, et des identités du bassin
Amazonie-Caraïbes mais aussi de
soutenir le développement de la filière
de production audiovisuelle locale
et régionale. L'ambition est de faire
de cet événement un grand festival
international. Il s'agit aussi de mieux
représenter ces pays et populations qui
ne sont pas assez visibles.

MEDIA +

Comment va se dérouler le festival ?

WALLÈS KOTRA

13 films sont mis en compétition. Nous
sommes très heureux car nous avons
reçu plus d ’ une centaine de projets.
Ces documentaires ne proviennent
pas tous de producteurs locaux. Cet
événement sera marqué par la remise
de 4 Prix : le Prix du festival pour le
meilleur documentaire, le Prix spécial

du jury, le Prix des lycéens et enfin le
Prix du meilleur contenu digital. De
plus, nous proposerons 9 autres films
hors compétition. Le jury est présidé
par Patrick Chamoiseau, écrivain et
scénariste.

MEDIA +

Comment allez-vous mettre en avant
cet évènement ?

WALLÈS KOTRA

Tout d'abord, nous avons une forte
équipe mobilisée pour une couverture
sur les réseaux sociaux en amont,
pendant et après le festival. De plus, le
groupe France Télévisions va acquérir
les droits de certains de ces films
documentaires. Ainsi, nous allons
pouvoir donner un coup de projecteur
sur différentes problématiques de ces
territoires. Enfin, après le festival, les
films vont continuer à circuler un peu
partout, que ce soit en linéaire ou sur le
numérique dans plusieurs régions.

MEDIA +

L ’ objectif du FIFAC est de mettre en
avant l ’ Outre-mer. La suppression
de France O ne va pas tellement
vous aider...

WALLÈS KOTRA

Il y a un réel enj eu autour de la visibilité
des Outre-mer. Oui, France O disparait,
c'est un fait. Mais des alternatives
existent et un pacte de visibilité avec
le groupe France Télévisions est
signé. Ce pacte comprend notamment
la sanctuarisation de 10 millions
d ’euros pour venir en aide aux
producteurs locaux ou encore le fait
que certains programmes de France O
ou thématiques des Outre-mer soient
maintenant sur d'autres chaînes du

groupe comme France 2, France 3 ou
encore France 5. Et je m'en réjouis.
L'Outre-mer gagne en visibilité, j ’y
crois. France Télévisions apporte et
apportera tout son soutien au Festival
International du Film documentaire
Amazonie Caraïbes. Tout d ’ abord,
avec la participation d ’ une importante
délégation de décideurs du groupe. Il
y a évidemment les équipes des 1ères
de Martinique, Guadeloupe, Guyane et
du Pôle Outre-mer. Il y aura également
la directrice du documentaire de
France Télévisions, Catherine
Alvaresse, Laurence Mayerfeld,
la directrice de l'important réseau
régional France 3 et Eric Scherer, le
directeur de la Prospective. Chacun à
sa manière expliquera les orientations
du groupe mais souhaite surtout
s'enrichir du FIFAC, des rencontres
avec les télévisions de la région, des
discussions avec les producteurs et des
débats avec les acteurs culturels et le
public.

MEDIA +

Outre la suppression de France Ô,
quels seront les changements pour
les Premières ?

WALLÈS KOTRA

Nous allons renforcer ces chaînes. Il
existe une fragilisation des territoires
qui n ’ est pas perçue comme telle
de Paris par exemple. Et c’ est un
problème. C'est pour cela que d ’ ici
le début de l'année 2020, nous avons
pris la décision de lancer un portail
numérique consacré aux programmes
des Outre-mer. L'objectif est encore
une fois que ces programmes mais
aussi ces civilisations et cultures
gagnent en visibilité.
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Un festival du film de l'Amazonie et
de la Caraïbe en octobre

France Télévisions lance un nouveau
Festival international du film
Amazonie Caraïbes (Fifac). Il y a 16
ans, naissait, à l'initiative, entre
autres, de Wallès Kotra, le festival
international du film océanien
(Fifo), des rencontres destinées à
valoriser et promouvoir les
productions documentaires de cette
région du monde. Aujourd'hui, le
même Wallès Kotra, ancien
directeur en charge du pôle
Outre-mer de France Télévisions,
lance un petit frère, le Fifac, dont la
première édition aura lieu au camp
de la transportation à
Saint-Laurent-du-Maroni, en
Guyane, du 14 au 18 octobre.
« Les Outre-mer sont porteurs d'un
regard sur le monde », a fait valoir
Wallès Kotra, lundi, lors du
lancement médiatique du Fifac, à la
Maison de l'Amérique latine. Didier
Urbain, directeur exécutif de
l'association du Fifac, et Luc de
Saint-Sernin, directeur du conseil
éditorial, en sont les chevilles
ouvrières. Ils bénéficieront aussi du
soutien et de la présence de
Catherine Alvaresse, responsable
des documentaires à France TV, qui
a compris que le groupe
d'audiovisuel public avait une vraie
carte à jouer : « Avec la disparition
de France Ô, il est temps pour nous
d'enrichir notre offre documentaire,
de la penser avec des contenus
ultramarins propres. »
Les films projetés au Fifac, comme
au Fifo, devraient donc être vus sur
les chaînes du groupe public, sur la
nouvelle case doc du jeudi soir sur

France 3, sur les nouvelles cases doc
des chaînes La 1ère en Outre-mer,
mais également « naturellement,
assure la responsable Catherine
Alvaresse, sur les chaînes France 2
et France 5 ». Le festival a vocation
aussi à se poursuivre hors les murs
le reste de l'année, avec des
projections dans les départements
français d'Amérique et dans les pays
de la zone Caraïbe et amazonienne.
Pour cette première édition du Fifac,
treize films seront en compétitions et
neuf hors compétition. Le jury sera
présidé par l'écrivain Patrick
Chamoiseau.
Et comme on dit « jamais deux sans
trois », Luc de Sernin a d'ores et
déjà annoncé la naissance, l'an
prochain, du Festival international
du film océanien. Le Fifo aura lieu
du 14 au 18 septembre 2020, à La
Réunion.

Par F. -X. G. , à Paris

« Un documentariste est presque
un philosophe du monde
contemporain »

Comment prenez-vous ce rôle de
président du jury ?
Je suis heureux qu'on me propose
une aventure comme celle-là. Les
Outre-mer sont une énigme, une
sorte de surgissement
anthropologique absolument inédit
dans l'histoire de l'humanité, même
si le processus des cultures et des
civilisations avait toujours été fait de

carrefours, de rencontres… Mais là,
avec le choc de la colonisation, avec
sa violence inouïe et tout ce que
l'Occident apporte comme lumières,
il y a eu des phénomènes qui n'ont
jamais été suffisamment élucidés.
Tous les processus de décolonisation
sont faits sur la base de l'État-nation.
Le monde colonial avait été divisé
en empires par des États eux-mêmes
verticaux, conflictuels et on a encore
tendance à regarder le monde avec
ce prisme alors que, depuis les
années 1950, Glissant le dit, le
monde est devenu le tout-monde,
une sorte de nœud relationnel. Ce
sont des flux relationnels
extrêmement puissants, qui ont
défait les communautés archaïques.
Cette équation produit aujourd'hui
une réalité mondiale qui est
intéressante.

L'Outre-mer reste une énigme ?
Quand je disais énigme, ce choc de
la colonisation a permis à des
cultures et des civilisations de se
rencontrer. Il y a eu des
surgissements dans cette globalité,
des génocides, des résistances…
Quelque chose a surgi et nos pays
relèvent de ça. Lorsqu'on dit — je
n'aime pas ce pauvre terme —
« Outre-mer », cela a tendance à
effacer les réalités des peuples et des
nations qui n'ont pas d'État. Ce sont
des berceaux de géographie, ce sont
des histoires, ce sont des
emmêlements, ce sont des réalités
anthropologiques qui vont surgir
tout au long de la colonisation. Si en
Martinique et en Guadeloupe, nous

0rqPyexXezkLY23SJ_vRocegmBB_OyHmt68TNSgvf9MbrlHF6zsIceL0sTLdiv7KJMGU4
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avons raté le processus de
décolonisation, c'est que pendant
longtemps nous avons essayé de
nous concevoir comme se
concevaient les communautés
anciennes, c'est-à-dire l'identité à
racine unique, ma langue, mon Dieu,
ma peau… Alors que là, on était
confronté à un mélange de langues,
de peaux, de dieux…
Comment doivent résonner les
termes Caraïbes et Amazonie ?
Ce sont des réalités très
énigmatiques, d'abord pour
nous-mêmes. Je me souviens qu'il y
a à peu près 15 ans de ça, avec
Glissant, nous avions ce projet de
création d'un musée des arts des
Amériques. À partir des arts
plastiques, Glissant voulait essayer
de deviner quelles étaient les
grandes structurations linguistiques,
les hybridations, les survivances, les
mélanges, ce qu'il appelle le
phénomène de créolisation. Cette
énigme a été explorée par Césaire,
Glissant, toute la littérature des
Amériques.
Quelle est votre opinion sur le
mode d'expression documentaire ?
Le documentaire est un art très
particulier. Que se serait-il passé si
Césaire, au lieu d'écrire Le Cahier
d'un retour au pays natal , avait fait
un documentaire ? Bien sûr la
littérature, les arts plastiques nous
dessinent ce surgissement
anthropologique que sont les
Amériques. Bien sûr, il y a le
cinéma, mais ce sont des industries
très lourdes, très coûteuses. Il nous
manque cet exercice de
compréhension de nous-mêmes à

partir d'un outil qui est tellement
puissant aujourd'hui… L'image, la
salle obscure avec l'écran qui
s'anime, la vision de grands
réalisateurs, de grands
documentaristes… presque des
philosophes du monde
contemporain. Lorsqu'un
documentaire est puissant, c'est
pratiquement 20 ans de réflexion qui
nous sont accordés.

Ce n'est pas qu'une question de
visibilité de l'Outre-mer dans
l'Hexagone…
La question de la visibilité passe
d'abord par une existence. Il n'y a
pas d'existence souveraine s'il n'y a
pas de responsabilité politique. Et on
ne peut pas bâtir une visibilité sur
des peuples qui sont
déresponsabilisés, qui ne peuvent
même pas explorer la totalité de leur
bassin, de leur géographie. La
visibilité, c'est se connaître
soi-même, comprendre que lorsqu'on
est dans la Caraïbe, on est un Créole
américain. On fait partie du
surgissement de type civilisationnel
qui couvre toutes les Amériques et
qu'il y a là une unité particulière très
moderne dans la mesure où elle
mobilise plusieurs langues, plusieurs
imaginaires. On revient à une
situation qui a précédé l'État-nation
et qui permet de concevoir des
espaces humains sur la base de
diversités actives qui se nourrissent,
se développent, recomposent sans
cesse du nouveau, qui libèrent les
individus et qui expriment une
conscience du monde très différente
que ce qui a pu être porté par l'esprit

impérial et l'esprit colonialiste. C'est
pour toutes ces raisons que je suis
très heureux de visionner tous ces
documentaires sur une réalité aussi
complexe que la zone de l'Amazonie
et de la Caraïbe. Et si ça peut donner
envie à une jeune Guyanaise ou
Antillaise de produire, de prendre la
caméra, de filmer, de s'accorder avec
la puissance de l'image…
Propos recueillis par F. -X. G.

La première édition du FIFAC aura lieu
au camp de la transportation à

Saint-Laurent du Maroni en Guyane du
14 au 18 octobre, ont annoncé (de

gauche à droite) Luc de Saint-Sernin,
Wallès Kotra, Patrick Chamoiseau et

Didier Urbain.

■
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[ Focus ]

Le Fifo a un petit frère

■ En 2019 est né Le Festival international du film documentaire

Amazonie Caraïbes (Fifac). IL a eu Lieu en octobre à Saint-Laurent

du Maroni en Guyane. Cet événement est \/'^portant\selon WaLLès

Kotra, directeur exécutif chargé de L’outre-mer au sein de France

Télévisions. IL est co-fondateur du Fifo.

cette période de mondialisation, il fa ut que les pays nous

dit celui qui est originaire de L’ÎLe deTiga,en Nouvelle-Calédonie.

doivent nous voir avec nos langues, nos cultures, nos fragilités. On

ne peut pas disparaître, ce n'est pas possible, nous sommes une partie

de l ’humanité et nous devons le montrer

En 2020, un festival sera également Lancé sur L’ÎLe de La Réunion.
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Après le Fifo et avant le Fifoi, France TV lance le Fifac
Mercredi 2 Octobre 2019 - 03h05
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Le premier festival du film documentaire Amazonie — Caraïbes se tiendra du
14 au 18 octobre au camp de la Transportation, à Saint-Laurent du Maroni.

France télévisions lance un nouveau festival international du film Amazonie Caraïbes (Fifac).

Le jury sera présidé par l’écrivain Patrick Chamoiseau / photo FXG - fxg



Il y a 16 ans, naissait à l’initiative, entre autres, de Wallès Kotra le festival international du film océanien
(Fifo), des rencontres destinées à valoriser et promouvoir les productions documentaires de cette région du
monde.

Aujourd’hui, le même Wallès Kotra, directeur en charge du pôle Outre-mer de France télévisions, lance un
petit frère, le Fifac dont la première édition aura lieu au camp de la Transportation à Saint-Laurent du
Maroni en Guyane du 14 au 18 octobre. « Les Outre-mer sont porteurs d’un regard sur le monde », a fait
valoir Wallès Kotra le 16 septembre lors du lancement médiatique du Fifac à la Maison de l’Amérique latine.
Didier Urbain directeur exécutif de l’association du Fifac, et Luc de Saint-Sernin, directeur du conseil
éditorial, en sont les chevilles ouvrières. Ils bénéficieront aussi du soutien et de la présence de Catherine
Alvaresse, responsable des documentaires à France TV qui a compris que le groupe d’audiovisuel public
avait une vraie carte à jouer : « Avec la disparition de France Ô, il est temps pour nous d’enrichir notre offre
documentaire, de la penser avec des contenus ultramarins propres… »

Un festival hors les murs

Les films projetés au Fifac, comme au Fifo, devraient donc être vus sur les chaînes du groupe public, dans la
nouvelle case doc du jeudi soir sur France 3, sur les nouvelles cases doc des chaînes La 1ère en Outre-mer,
mais également « naturellement, assure la responsable Catherine Alvaresse, sur les chaînes France 2 et
France 5 ». Le festival a vocation aussi à se poursuivre hors les murs le reste de l’année avec des
projections le reste de l’année dans les départements français d’Amérique, mais également dans les pays de
la zone caraïbe et amazonienne.

Pour cette première édition du Fifac, 13 films sont en compétitions et 9 hors compétition. Le jury sera
présidé par l’écrivain Patrick Chamoiseau.

Et comme on dit « jamais deux sans trois », Luc de Sernin a d’ores et déjà annoncé la naissance l’an
prochain du festival international du film océanien. Ce Fifoi aura lieu du 14 au 18 septembre à LRéunion.

FXG, à Paris



PATRICK CHAMOISEAU, PRÉSIDENT DU JURY DU PREMIER FIFAC

« Un documentariste est presque un philosophe du monde
contemporain »

Vendredi 4 Octobre 2019 - 03h00
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Le premier Festival international du film documentaire Amazonie-Caraïbes se
déroule du 14 au 18 octobre, au camp de la Transportation, à Saint-Laurent
du Maroni. Patrick Chamoiseau, qui visionnera avec son jury 13 films en

Patrick Chamoiseau, président du premier Fifac / photo FXG - FXG



compétition et 9 hors compétition, revient sur le rôle du documentaire et sa
place en Amazonie-Caraïbes.

Comment prenez-vous ce rôle de président du jury du premier Fifac ?

Je suis heureux qu’on me propose une aventure comme celle-là avec toute l’ambition que l’équipe du Fifac y
met. Les Outre-mer sont une énigme... Tous nos artistes, tous nos penseurs, tous nos écrivains ont été
confrontés à une énigme. Cette énigme, c’est une sorte de surgissement anthropologique absolument inédit
dans l’histoire de l’humanité même si le processus des cultures et des civilisations a toujours été fait de
carrefours, de rencontres... Mais là, avec le choc de la colonisation, avec sa violence inouïe et tout ce que
l’Occident apporte comme lumières, il y a eu des phénomènes qui n’ont pas encore jusqu’à maintenant été
suffisamment élucidés. Tous les processus de décolonisation sont faits sur la base de l’État-nation. Le monde
colonial avait été divisé en empires par des États eux-mêmes verticaux, conflictuels. On a encore tendance à
regarder le monde avec ce prisme alors que, depuis les années 1950, Glissant le dit, le monde est devenu le
tout-monde, une sorte de nœud relationnel. Ce sont des flux relationnels extrêmement puissants,
extrêmement constants, qui ont défait les communautés archaïques. Cette équation déterminante produit
aujourd’hui une réalité mondiale qui est intéressante.

 

Pourquoi l’Outre-mer reste-t-il une énigme ?

Quand je disais « énigme », ce choc de la colonisation a permis à des cultures et des civilisations de se
rencontrer. Il y a eu des surgissements dans cette globalité, ces génocides, ces résistances... Quelque chose
a surgi et nos pays relèvent de ça. Lorsqu’on dit — je n’aime pas ce pauvre terme — « Outre-mer », qui a
tendance à effacer les réalités des peuples et des Nations qui n’ont pas d’État. Ce sont des berceaux de
géographie, ce sont des histoires, ce sont des emmêlements, ce sont des réalités anthropologiques qui vont
surgir tout au long de la colonisation, mais qui restent une énigme à la fois pour les anciens colonialistes
puisqu’ils n’ont pas été décolonisés dans leur tête le plus souvent, et pour nous-mêmes. Si en Martinique et
en Guadeloupe, nous avons raté le processus de décolonisation, c’est que pendant longtemps nous avons
essayé de nous concevoir comme se concevaient les communautés anciennes, c’est-à-dire l’identité à racine
unique, ma langue, mon Dieu, ma peau... Alors que là, on était confrontés à un mélange de langues, de
peaux, de dieux... Une situation composite extrêmement changeante, extrêmement mouvante qui était
déroutante. On n’avait pas la possibilité, comme dans les civilisations classiques, de chercher ce qu’il y avait
pour l’opposer aux colonisateurs. Nous étions nés dans la colonisation.

 

Comment doivent résonner les termes Caraïbes et Amazonie ?

Ce sont des réalités très énigmatiques, d’abord pour nous-mêmes. Je me souviens qu’il y a à peu près
quinze ans de ça, avec Glissant, nous avions ce projet de création d’un musée des arts des Amériques. À
partir des arts plastiques, Glissant voulait essayer de deviner quelles étaient les grandes structurations
linguistiques, les hybridations, les survivances, les mélanges,  ce qu’il appelle le phénomène de créolisation :
dans cette apparente diversité qui est chaotique, quelle est l’unité secrète ? Qu’est-ce qui s’était produit ?
Qu’est-ce ça avait donné et comment pouvait-on trouver dans cette diversité apparente chaotique cette
espèce d’unité particulière qu’on ne peut expliquer et concevoir que par la diversité. Cette énigme a été
explorée par Césaire, Glissant, toute la littérature des Amériques. C’est véritablement une confrontation à
l’énigme anthropologique.

 

Quel est votre opinion sur le mode d’expression documentaire ?

Le documentaire est un art très particulier. Que se serait-il passé si Césaire, au lieu d’écrire Le Cahier d’un
retour au pays natal avait fait un documentaire ? Le documentaire est un outil de connaissance absolument
précieux qui vient s’ajouter à tous les modes de connaissance artistique que nous connaissons... Bien sûr, la
littérature, la poésie, les arts plastiques nous dessinent l’architecture, non pas civilisationnelle, mais de ce
surgissement anthropologique que sont les Amériques. Bien sûr, il y a le cinéma auquel nous avons encore
du mal à accéder. Ce sont des industries très lourdes, très coûteuses et nous n’avons pas encore tous les
dispositifs socioculturels qui nous permettraient de stimuler une création populaire. Il nous manque cette
vision de nous-mêmes, cet exercice de compréhension de nous-mêmes à partir d’un outil qui est tellement



puissant aujourd’hui... L’image, l’audiovisuel, la salle obscure avec l’écran qui s’anime, la vision de grands
réalisateurs, de grands documentaristes... C’est presque un philosophe du monde contemporain qui capte
les choses et voit de l’indicible et devine des forces... Lorsqu’un documentaire est puissant, c’est
pratiquement vingt ans de réflexion qui nous sont accordées. Tout ce que j’aimerais, c’est favoriser le
développement de cet art et faire en sorte que nous ayons cette vision de nous-mêmes.

 

Ce n’est pas qu’une question de visibilité de l’Outre-mer dans l’Hexagone...

La question de la visibilité passe d’abord par une existence. Il n’y a pas d’existence souveraine, politique s’il
n’y a pas de responsabilité politique : qu’est-ce qu’on montre ? On ne peut pas bâtir une visibilité sur des
peuples qui sont déresponsabilisés, qui n’ont même pas la possibilité d’explorer la totalité de leur bassin, de
leur géographie. La visibilité, c’est véritablement se connaître soi-même, comprendre que lorsqu’on est dans
la Caraïbe, on est un Créole américain. On fait partie du surgissement de type civilisationnel qui couvrent
toutes les Amériques. Il y a là une unité particulière qui est très moderne, dans la mesure où elle mobilise
plusieurs langues, plusieurs imaginaires. Nous ne sommes plus dans la construction des États-nations qu’on
essayait d’instaurer. On revient à une situation qui a précédé l’État-nation et qui permet de concevoir des
espaces humains sur la base de diversités actives qui se nourrissent, se développent, recomposent sans
cesse du nouveau, qui libèrent les individus et qui expriment une conscience du monde très différente que
ce qui a pu être porté par l’esprit impérial et l’esprit colonialiste. C’est pour toutes ces raisons que je suis
très heureux de visionner, de regarder tous ces documentaires sur une réalité aussi complexe que toute la
zone de l’Amazonie et de la Caraïbe. Et si ça peut donner envie à une jeune Guyanaise ou Antillaise de
produire, de prendre la caméra, de prendre son téléphone, de filmer, de s’accorder avec la puissance de
l’image, apprendre à se connaître soi-même, à se définir soi-même et commencer à partir de là à concevoir
son existence.

Propos recueillis par FXG, à Paris
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https://www.france24.com/fr/video/20191015-guyane-ancien-bagne-accueille-le-festival-
international-film-documentaire-amazonie-caraibes  
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A Saint-Laurent, le Fifac dévoile ses écrans
Jeudi 17 Octobre 2019 - 03h05

Le tout nouveau Festival international du film documentaire Amazonie-
Caraïbes se déroule jusqu’à vendredi au camp de la Transportation, à Saint-
Laurent du Maroni. Après une soirée d’ouverture réussie, le successeur
d’America Molo Man affiche ses ambitions, ses envies d’être une porte d’accès
à l’international, tant pour le grand public que pour les acteurs de la filière
documentaire dans la région.

Jusqu'à vendredi, une programmation de haute qualité est offerte aux spectateurs du Fifac, à Saint-Laurent.
En plus de nombreux documentaires, les amateurs ont pu découvrir un film guyanais en avant-première
mondiale, hier soir.

Après 10 années d’America Molo man et cinq éditions de Doc Amazonie-Caraïbes, les Saint-Laurentais ont
assisté lundi aux premiers pas de leur successeur, le fameux Fifac. Comme son nom l’indique, le nouveau
venu se veut international et, surtout, ouvert à toute la région amazonienne. En partenariat avec France
télévisions, les acteurs locaux du cinéma ont mis leurs forces en commun pour offrir une programmation
variée, riche et présentée par de nombreux invités, producteurs ou réalisateurs venus porter leurs bébés.

Actualité - Culture

Les Saint-laurentais sont venus en nombre assister à la séance inaugurale du festival, un très beau documentaire sur une prison
colombienne. - sz
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« Toute la filière pro du documentaire a besoin de ça », notamment « les locaux qui se questionnent depuis
longtemps sur pourquoi ils n’arrivent pas à travailler » avec les grands médias, s’exclame, enthousiaste, un
producteur guyanais, impliqué dans l’organisation. à ses yeux, les objectifs du Fifac demeurent les mêmes
que ceux de son prédécesseur : « Montrer des films d’ici, fait par des gens ici, dans leur majorité produits
ici », en Guyane ou dans la région.

Une visée qui bénéficie aussi aux fans, renchérit Serge Poyotte, réalisateur – sous le nom Kim Novice – de
Le lien qui nous unit, diffusé en avant-première mercredi à 20h. « Le public a besoin de voir des images qui
parlent de lui, mais aussi d’autres cultures. Il lui est important de se reconnaître », tout comme « de
s’enrichir de nouveaux regards, de nouvelles cultures », estime celui qui est aussi membre du jury .

« Un évènement plus ouvert, plus varié »

Et l’arrivée de France télévisions dans la balance facilite forcément la réalisation de cette ambition, explique
Frédéric Belloney, directeur général du Fifac et ancien patron d’America molo man. « On a un rayonnement
beaucoup plus important, on a aussi plus d’invités », témoigne-t-il en s’appuyant sur ses béquilles. « Ça
permet plus de projections, un évènement plus ouvert, peut-être plus varié. » Malgré son pied dans le
plâtre, on ne peut que l’imaginer s’activant de tous côtés en écoutant la passion qui l’anime. Dès qu’il parle
de ce festival, son visage – tout en lignes, jusqu’à la coupe de cheveux – s’illumine, son regard clair se met
à briller et sa voix prend une qualité d’orateur, de conteur.Confiant, mais prudent, le chef du Fifac attend les
retours du public tout au long de la semaine. Et espère que les 13 films en compétition et les 9 « écrans
parallèles », sélectionnés parmi plus de cent inscrits, créent de la discussion. Que les spectateurs, dans les
jolis mots de Serge Poyotte, trouvent au camp de la Transportation « des films, des histoires exceptionnelles
qui nous touchent, nous emmènent ailleurs ». S. Z.



 

 



 

 



Fifac : dans l'ancien bagne guyanais, le
festival du film documentaire libère les
imaginaires

Dans la journée, sa surface café au lait absorbe stoïquement le rayonnement du soleil. C’est dans
le contrejour de la fin d’après-midi, lorsque l’eau se change en mercure, que le Maroni révèle la
vie qui le traverse de part en part. Du Surinam à Saint-Laurent et inversement, des dizaines de
pirogues vont et viennent librement, industrieuses et pressées.

Y avait-il autant d’activité lorsque, du premier étage des cases du camp de la transportation, le
spectacle de cette frontière liquide offrait aux bagnards la seule évasion possible, celle de leurs
regards ? C’est en tout cas là, au cœur de l’ancien bagne, que le premier Festival international du
film documentaire Amazonie-Caraïbes (Fifac) a pris ses quartiers du 14 au 18 octobre.

Petit « frère » du Fifo, il ambitionne d’accueillir le meilleur de la production documentaire d’une
région francophone, lusophone, néerlandophone et anglophone ; un bassin de populations qui
peinent encore à échanger (même les liaisons aériennes sont compliquées) malgré l’« unité
secrète invisible », selon l’expression du président du jury Patrick Chamoiseau, Prix Goncourt
1992, qui les relie.

Fil commun : la domination coloniale
« Le fil commun entre les films présentés ici et venus des Caraïbes, d’Amérique centrale, de
Guyane, etc…, c’est la domination coloniale, précise le réalisateur Guy Deslauriers. Selon que
l’on vit au Brésil ou en Martinique, on traverse des choses différentes mais il reste que
l’imaginaire des gens y a été sous domination, et qu’ils se débattent toujours avec ça ». Pendant
cinq jours, c’est à l’intérieur de cases jadis occupées par soixante-dix à quatre-vingts détenus
chacune, mais aussi sous le majestueux manguier de la cour principale, que les imaginaires
colombiens, vénézuéliens, haïtiens, jamaïcains, guyanais, équatoriens, etc. ont trouvé à se libérer.

Plutôt qu’à Cayenne, c’est bien à l’extrémité de la Nationale 1 que Walles Kotra, directeur
exécutif en charge de l’outremer à  France  Télévisions  pour quelques jours encore, souhaitait
que cette première édition du Fifac ait lieu. « Cet endroit est symbolique, plaide le « Kanak ». Ici,
l’Amérique percute l’Europe. Et les plus vieilles civilisations du monde y rencontrent les plus
grandes migrations du monde ».

Des grands mots ? Pas seulement. À Saint-Laurent du Maroni, le brassage est tel que même la
maire Sophie Charles (LR) ignore le nombre réel de ses administrés. Officiellement, moins de 50
000. Officieusement, entre 70 et 80 000… Des Brésiliens, des Surinamais, des Haitiens
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(principalement) arrivés par le fleuve se mêlent aux Bushinengués, aux Amérindiens et aux
Créoles, mais aussi aux Hmong, arrivés du Laos il y a une quarantaine d’années, ou aux Chinois
d’hier (les Batachinois) ou d’aujourd’hui. À l’ouverture du festival, la réalisatrice et productrice
Fanny Glissant (Les routes de l’esclavage), membre du jury, notait elle-même avec malice : «
Mon arrière grand-père était chinois, ma grand-mère guyanaise, mon père est martiniquais et ma
mère guadeloupéenne : je me découvre un lien très particulier avec le Fifac ! »

Des projets de collaborations
Le festival impulsé par  France  Télévisions  vient se substituer à un autre, l’America Molo Man,
qui depuis dix ans mettait en avant fictions et documentaires régionaux. Strictement local, un peu
à bout de souffle, il s’efface devant ces rencontres gonflées d’un sentiment d’évidence exprimé
par nombre de ses participants. Pourvu que le Fifac contribue « à donner plus d’images de
nous-mêmes, et permette d’explorer notre présence au monde », selon le vœu de Patrick
Chamoiseau, et le contrat sera rempli. Des responsables de programmes du Brésil, de Trinidad et
Tobago, mais aussi de Guadeloupe ou de Martinique, avaient d’ailleurs fait le déplacement pour
esquisser des collaborations futures — échanges de programmes et productions communes pour
commencer.

Des séances de « pitchs », au cours desquels des réalisateurs présentent leurs projets, « donneront
lieu à deux ou trois développements » et futurs docs à destination des antennes antillaises et
guyanaises de La 1ère, promet Béatrice Nivois, la directrice des documentaires et magazines du
Pôle outre mer de  France  Télévisions . Avec la disparition programmée de  France  Ô , le
budget alloué à la production de documentaires du « pôle » passe de un à deux millions, soit une
centaine d’heures de programmes annuelles.

Chacun à leur manière, parfois vive, parfois poétique, les treize films en compétition ont mis en
lumière les problématiques qui, loin des fantasmes métropolitains, agitent les sociétés locales. Le
déchirant Unti, les origines, de l’Amérindien Yanuwana Christophe Pierre (France, Guyane) et le
tragique Spears from all sides, de Christopher Walker (États-Unis, Equateur) évoquent ainsi,
intimement pour l’un et historiquement pour l’autre, l’effacement progressif de la surface de la
terre de tribus amazoniennes.
Video of M59QaZcLVu0

Le déjà multiprimé Vertige de la chute, de Vincent Rimbaux et Patricia Lanzi (France, Brésil), et
El Païs Roto, de Melissa Silva Franco (Espagne, Venezuela) rendent compte, le premier à Rio, le
second à Caracas, de crises politiques. Tournés vers la Mecque, de Mariette Monpierre (France,
Guadeloupe) accompagne les pas d’Antillais convertis à l’Islam ; Breaking the cycle, de Michaël
Galofré (Trinidad et Tobago), s’attache au parcours remarquablement résilient de Camika,
ex-femme battue ; sous ses airs de fiction édifiante, Modelo Estereo, du collectif Mario Grande
(Colombie, France), raconte de l’intérieur la prison de Bogota.

Si la plupart de ces films ont été ou seront diffusés sur les antennes du réseau La 1ère, une infime
minorité accèdera à une programmation sur  France  2,  France  3,  ou  France  5.
Video of q840J5-w2-c
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« Une case documentaire hebdomadaire »
Vendredi 18 Octobre 2019 - 03h05

Walles Kotra, directeur du pôle Outre-mer de France Télévisions co-
organisateur du Fifac, fait le point sur les objectif du festival.

Quel parallèle peut-on créer entre le Fifo que vous avez créé il y a plus de dix ans et le
lancement de cette première édition du Fifac ?

Comme dans le pacifique la dimension est énorme et se rencontrer est presque improbable mais on le fait
quand même. Il y a aussi d’anciennes civilisations en Guyane, je pense notamment aux Amérindiens, mais la
différence c’est qu’il y a des migrations, des mouvements contemporains très importants. Je trouve que ce
télescopage est illustré par Saint-Laurent du Maroni. On a aussi l’impression que l’Europe rencontre
l’Amérique. Tout ça mélangé fait qu’il y a des enjeux identitaires, culturels presque de civilisation important
et qui nourrissent un festival comme le Fifac. […] C’est important que les gens puissent se voir et qu’on
puisse partager les histoires. Une histoire qui passe à la télévision c’est une histoire que tous le monde voit
qu’elle que soit sa communauté, son âge, son lieu géographique et qui fait partie d’une mémoire collective.
Le documentaire contribue au vivre ensemble, à la cohésion d’un pays et c’est ce que France télévisions
peut apporter à nos pays.

Cette nécessité est d’autant plus affirmée avec la disparition programmée de France Ô…

L’annonce de la suppression a été un choc pour tous le monde nous travaillons sur la visibilité de l’Outre-
mer, pour qu’il soit présent dans le cœur du groupe. Le fait que le Fifac se déroule ici en Guyane et qu’il y
ait la directrice des documentaires de France Télévisions, le directeur de la stratégie numérique, la directrice
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de France 3… montre bien qu’il y a une présence importante et voulue. Je crois que ça va dans le sens de ce
désenclavement de l’outremer.

Où les téléspectateurs pourront-ils voir ces documentaires ?

C’est l’alchimie de tous les festivals. Les chargés de programmes de toutes les chaînes vont faire leurs choix.

Comment produit-on en région ?

Il faut une économie pour ça. C’est la rencontre des cases documentaires, des financements et d’un savoir-
faire du documentaire qui nous permet d’avoir une approche ambitieuse. Et je pense que c’est le cas
puisqu’on a décidé d’ouvrir dans chacun de nos pays d’outremer une case documentaire hebdomadaire.

Le Fifac est aussi tourné vers les contenus digitaux. Quelle place le webdoc ou le transmedia a-
t-il chez France-télévisions ?

On ne mesure pas encore toute l’économie du webdoc. Quand on ouvre une case documentaire à la
télévision on accompagne ça d’un budget mais nous n’avons pas de budgets pour les webdocs. Il faut donc
les créer et le lancement d’un portail numérique consacré à l’outremer (prévu en début d’année, ndlr) va
nous donner l’occasion de tester des productions dans ce domaine.

Quels sont les objectifs du Fifac à terme ?

Notre objectif à terme c’est que ce le Fifac s’inscrive dans le calendrier des décideurs audiovisuel et politique
comme un rendez-vous incontournable. à côté des téléspectateurs qui viennent regarder les films il y a un
travail d’organisation de la structure de production. La directrice des documentaires de France télévision, de
la télévision Globo sont notamment là. L’idée c’est de se rencontrer pour la première fois et se fixer un
programme de travail. On va essayer de porter ce chantier là pour la Guyane mais aussi pour la zone
Amazonie Caraïbes.

Propos recueillis par A. G.



FIFAC : 13 FILMS EN COMPÉTITION CE SOIR

« Je les aime tous »
Vendredi 18 octobre 2019

Le jury présidé par Patrick Chamoiseau départage ce soir les 13 films en
compétition dans le cadre du Festival international du film documentaire
amazonie caraïbes (Fifac). Le prix du meilleur documentaire, le prix spécial
du jury et le prix des lycéens doivent être attribués. Focus sur les films avec
Frédéric Belleney, directeur général du Fifac.

Quels sont vos coups de cœur ?

Je les aime tous mais mes deux préférés sont Le vertige de la chute (le film met en parallèle la crise
économique et sociale à Rio et la situation à l’opéra où danseurs, musiciens… ne sont pas payés depuis
plusieurs mois, ndlr), et Spears from all sides. Christopher Walker est aller tourner sur plusieurs années pour
réaliser ce film et on voit l’évolution d’un jeune leader amérindien qui a été retourné par les compagnies
pétrolières et le gouvernement… Ça montre l’évolution de la politique en équateur et il est vraiment
d’actualité car il y a une semaine tous les Amérindiens d’Amazonie ont fait une marche et ont pris le
parlement.

Actualité - Culture

Frédéric Belleney, directeur général du Fifac. - Angelique GROS
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Quels autres films font écho à l’actualité ?

Le sujet des feux en Amazonie a beaucoup été dénoncé récemment et Ka’apor, le dernier combat, parle
directement de ça. C’est un documentaire dans lequel les bucherons brésiliens poussent le peuple
amérindien dans ses retranchements, les attaquent, pour les virer et couper la forêt. Il y a aussi River silent
qui se passe dans le Pará au Brésil, où ils ont déplacé des milliers de personnes qui vivait dans la forêt pour
construire le barrage de Bellomonte…

Il y a aussi plusieurs films qui parlent des violences faîtes aux femmes…

Scolopendres et papillons traite du viol dans le cercle familial et Breaking the cycle, se penche sur la manière
dont la violence familiale peut se répéter de générations en générations. Il y a aussi deux films sur l’univers
carcéral : Cocaïne prison qui parle du phénomène de mule en Bolivie (film hors compétition, ndlr) et Modelo
Estereo, qui montre des gens qui sont emprisonnés en Colombie et essaient de s’en sortir par la musique.
Les deux films sont vraiment différents, dans Cocaïne prison ils ont donné des caméras aux détenus pour
qu’ils puissent se filmer et la prison menace de s'écrouler. (...) Il y a deux films qui ont une thématique plus
spirituelle : Tournés vers la Mecque, qui se concentre sur des personnes qui se convertissent à l’islam et le
film tourné en Haïti, Douvan Jou ka leve. Il parle des églises évangélistes qui sont en opposition avec le
vaudou, qui est très ancré là-bas.

Combien de films guyanais sont en compétition ?

Il y en a trois dont un qui est un peu à part et traite du bagne : Flag, une vie en trompe l’œil se déroule
dans le camp de la Transportation où des images ont été tournées. Puis il y a le film d’Audrey Jean-Baptiste,
Fabulous qui se penche sur la communauté gay, LGBT et le vlogging. Il y a aussi le film de Christophe
Pierre, Unti, les origines.

Propos recueillis par Angélique GROS

Deux autres films sont en compétition : El pais roto, qui traite de la crise politique au Vénézuela et Last
street qui parle des gangs à West Kingston. Les bandes annonces des films sont disponibles sur le site
festivalfifac.com

Frédéric Belleney, directeur général du Fifac / photos AG



 



 

https://www.france24.com/fr/video/20191019-festival-international-film-documentaire-amazonie-caraibes-
films-projetes-cases-dun-ancien-bagne  
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PLEINS FEUX

Gessica Généus, lauréate du Prix Fifac 2019
FA Lundi 21 octobre 2019

La comédienne, réalisatrice et écrivaine haïtienne a été récompensée pour
son documentaire « Douvan Jou ka lévé » (Le soleil se lèvera) qui traite de la
bi-polarité.

Gessica Généus (Haïti) est la lauréate du grand prix Fifac 2019 qui s'est tenu pour sa première

édition à Saint-Laurent du Maroni (Guyane). Ce festival de film documentaire Amazonie-Caraïbe,

présidé par Patrick Chamoiseau, a pour objectif, au même titre que le FIFO (Festival International du
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Film documentaire océanien, qui se tient en Polynésie depuis 16 ans) de valoriser la création

documentaire de la région et de dynamiser les filières de productions locales.
« ''Douvan Jou ka lévé'' (Le soleil se lèvera) cherche à comprendre cette forme de bi-polarité culturelle
exprimée principalement à travers notre spiritualité en m'appuyant sur mon cheminement personnel,
marqué par la maladie mentale de ma mère. Une maladie qui selon elle est une malédiction des esprits
vaudous. Ce film peut contribuer à nous faire aborder les questions de santé mentale avec plus de
rationalité. De proposer un nouveau regard sur le pays et les habitants » explique l'auteure Gessica Généus.



CINÉMA

Le poignant Douvan Jou Ka Levé remporte le grand prix du Fifac
Mardi 22 Octobre 2019 - 03h15

L’Haïtienne Gessica Généus, très émue, a reçu vendredi son prix devant les
caméras de Guyane La 1ère et, surtout, devant un public saint-laurentais
enthousiaste et chaleureux. Une conclusion en beauté pour cette première
édition du Festival international du film documentaire Amazonie-Caraïbes,
dont le retour en 2020 a été acté à l’occasion.

Le documentaire haïtien Douvan Jou Ka Levé a su séduire le jury du 1er Festival international du film
documentaire Amazonie-Caraïbes (Fifac), vendredi à Saint-Laurent du Maroni, parachevant en beauté une
semaine de cinéma qui a tenu ses promesses.

« La liberté n’est pas chose aisée, nous l’avons payée. Aujourd’hui, mon peuple doit mener un combat
contre lui même : la liberté, ça ne se donne pas, ça se prend, nous pouvons la reprendre. » Visiblement
émue, Gessica Généus, a ainsi salué son grand prix du Fifac, offrant au public du camp de la Transportation
un message de liberté et d’espoir.

Des mots forts, au diapason d’un festival qui, tout au long de la semaine, a donné à ses 4 500 spectateurs
(dont 500 élèves) moult raisons de réfléchir, de s’ouvrir au monde et à l’autre, de continuer à lutter pour ses
droits, ses identités, son environnement. Chacun des treize documentaires en compétition, sans oublier les
productions digitales présentées, a apporté aux spectateurs de Saint-Laurent et d’ailleurs son petit bout de
puzzle, son regard singulier.

Le jury ne s’y est pas trompé : face à la pléthore d’œuvres, il a décerné deux honorables mentions, au
sublime et poignant Le Vertige de la chute et à Last Street, salué pour la « maîtrise de sa construction » et
« l’audace de sa narration ». Patrick Chamoiseau et son équipe ont aussi décerné le prix spécial du jury à
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Gessica Généus reçoit son prix sur la scène du camp de la Transportation, vendredi 18 octobre. - SZ
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deux œuvres ex-æquo, Scolopendres et Papillons, œuvre choc sur la reconstruction après l’inceste, et Unti,
les origines, du Saint-laurentais Christophe Pierre.

Un rendez-vous incontournable

Les lycéens ont récompensé Fabulous, d’Audrey Jean-Baptiste, tandis que le jury digital présidé par Doc
Seven s’est laissé séduire par Now Come, court-métrage de Cédric Ross, bien connu des locaux pour son
action avec AVM.

Forts de ce succès, mairie – Sophie Charles, « ravie », se dit fière « d’avoir ce festival » — et organisateurs
se projettent dès à présent sur la deuxième édition du Fifac, qui aura lieu du 5 au 10 octobre 2020. Ils ne
comptent pas s’endormir sur leurs lauriers : Frédéric Belleney, qui a déjà repéré « plein de petits choses à
améliorer », fourmille encore d’idées pour faire du Fifac un rendez-vous incontournable. S. Z.

La cérémonie de clôture du Fifac a été diffusée en direct sur Guyane la 1ère. - sz



 

 

 

 

 



                                   

 



 



 



 

 



 



 



 

 





 



 

 

 

 

 

 



 



 

 

 

 

 

 

 



 

 

 

 

 

 



 

 

 

 

 

 



 



 

 

 



Ô DOCUMENTAIRE

Scolopendres

et papillons

L
a longue litanie des maux qui rongent

sa vie s'égrène en une liste sans fin tandis

que Fabienne, muette, plante son regard

acéré dans l’œil de la caméra. Daniely hurle

sur scène ce moi, fardeau inhérent, long

temps gardé enfoui dans son corps meurtri.

À travers son art de la broderie, Agnès

traduit dans ses œuvres cette blessure

indélébile qu'elle ne peut raconter.

Trois portraits de femmes en Martinique,

trois survivantes de l’inceste qui tentent

de se reconstruire. Ce documentaire au titre

poétique, qui trouve son explication

dans un des cabinets de curiosités créés par

Agnès, s'est vu décerner en octobre dernier

le Prix spécial du jury du tout nouveau Fifac

(Festival international du film documentaire

Amazonie-Caraïbes). Un film sensible pourAmazonie-Caraïbes).

traduire l'indicible.

s). Un film sensible pour

M.-H. S.
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